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Vagabondage 
et Mendicité 

Le nombre des méfaits commis par 
les vagabonds et les mendiants de lout 
acabit va sans cesse en augmentant ; 
tes dernières statistiques ne le prou- 
vent que trop. En 1807, dans le seul dé- 
partement de la Seine, 11.338 personnes 
ont «M arrêtées pour vagabondage et 
«VtaM pour mendicité, soit en tout 
M *0 personnes I 

Tout le monde se plaint d'un état de 
those incompatible avec la sécurité de 
nos rodle«, de nos hameaux et de nos vil< 
laxes. Sails doute, noua ne noua ttâatni 
Ce l'illusion de croire que l'on pourra 

ire disparaître du jour au lendemain 
cette lèpre, vainement combattue jus- 
qu'ici, mais nous croyons qu'a teut deve* 
toppement nouveau de l'assistance pu 
khque doit corcespomjre une diminu- 
ftap du vagabondage et de- la-menelirilé 

•mm «ta»«xtof la ma m aaataa -- 
arriver : parmi eux, il importe de citer 
l'ordonnance de 1724, qui enjoignait - à 
tous les mendiants de prendre un em- 
ploi pour subsister, aux invalides, aux 
■femmes enceintes, aux nourrices et aux 
enfants, de se presenter sous quinzaine 
dans les hôpitaux les plus voisins, où 
ils devaient élre occupés, suivant leurs 
forces, au prodt de ces hôpitaux ». Tous 
1RS mendiants qui, dans la quintaine, 
■ auraient pas trouvé d'ouvrage, étaient 
autorisés a s'engager aux hôpitaux Ceux- 
ci « devaieul leur fournir la aournlure et 
l'entretien ». Divisés en compagnies de 
vingt hommes, ils devaienl chaque jour 
être conduits * l'ouvrage. Inutile de dire 
que ces prescriptions demeurèrent lettre 
morte. 

A la veille de la Revolution, la misère 
«tait atroce et Neeker fut réduit, en 1788, 
a ouvrir des ateliers de charité. L'Assem- 
blée nationale créa un comité pour l'ex- 
tinction de la mendicité et La Rochefou- 
cauld-Lianen urt fut, en 1790, chargé de 
poser les principes- * On a toujours pen- 
sé, disait-il en son rapport, a faire la cha- 
rité aux pauvres et jamais a faire valoir 
les droits de l'homme pauvre sur la so- 
ciété et ceux de la société sur lut. Si re- 
lui qui existe a le droit de dire ft la so- 
ciété, fais-moi vivre, la société a égale- 
ment le droit de lui dire, donne-moi ton 
travail. » Parlant de cette idée, la consti- 
tution de 1791 n'hésita pas a proclamer 
que M Tout homme a droit à la subsis 
tance ; que la société doit du travail à 
tous ceux qui peuvent travailler, enfin 
que l'assistance des pauvres est une 
charge nationale, • Nous ne sommes 
plus si hardis aujourd'hui ; il est 
que celle profession de loi fut toute pla- 
tonique et qu'en pratique on aboutit 

- ^-petnent A des mesure« de rapnssioo 
fciJads de rite ae Ût ou accentuer 
" i r avait décrété, an effet, an 

, qu'il fallait" qu'au commencement 
4e In belle saison, ta France présentât 
le spectacle d'un pays sans mendiants 
Pour y arriver, on ne trouva rien de 
mieux que d'établir des dépôts de men- 
dicité, qui ne fureoi en réalité, que des 
établissements pénitentiaires. Il y 
avail sept pour toute la Prance en 1830, 
quatre en 1838, quinze en 1848, quarante 
eu 1870, viugt-huil en 1880. 

Puisque loules-les tentatives faites jus- 
qu'ici sont demeurées vaine*, il parait 
indispensable de changer de méthode, 
aussi 1a proposition déposée par M 
Cruppi et quarante-deux de ses collè- 
gues, est-elfe des plus intéressantes. Kite 
divise les mendiants et vagabonds en 
Irais catégories, les invalides eu Infir- 
mes, les accidentels ou chômeurs tnvo- 
leuUires et les professionnels. 

Des premiers nous ne dirons rien, car 
le fonctionnement de la loi sur l'assistan- 
te obligatoire aux vieillards, aux inflr 
mes et aux incurables est appelé a les 
faire disparaître. Les accidentels, en re- 
vanche, nous paraissent des plus inlé 
reasauU ; ce sont des malheureux qui 
ne demandent qu'à travailler et qui, 
far suite de circonstances diverses, ne 
peuvent trouver d'occupation. Il serait 
cruel et inhumain île les jeter en prison, 
aussi doivent-ils être relâchés s H es* 
jffouvé qulli onl fait le nécessaire pour 

trouver du travail. Sans doute, il serait 
tenta«* de rrfcmanar ft résoudre la ques- 
tion du droit au travail, de proclamer 
qoe, dans le «*l d'obvier ft la mendicité 
et au vagabnaaajpy chaque département 
sera teno d*eajvrir un établissement des- 
tiné ft recevoir les personnes valides 
déunées, pour I« moment, de moyens 
fcxieiai.ee et da«« lesquels le travail se- 
rait immédiatement obligatoire. Mais, 
«M de protaatalioos ne Manqueraient 
pas da s'élever I Us eradicate profes- 
siormals y vrratant une entrave a l'oeu- 
vre de »lacement qu'ils oui entreprise, 
la maison de travail obligatoire apparaît 
en ootra «n u|i twitwtf WN anas cen- 
tre ta «P*M. «ux sartre* «cam* It raws* 
des entrepreneurs, à tous commp une 
œuvre dont la répercussion financière ne 
saurait être évaluée, même approximati- 
vement, aussi la commission s'est-elle 
contentée de déclarer les chômeurs acci- 
dentels, non punissables. 

Rastent les mendiants et vagabonds 
professionnels, dont la paresse intention- 
nelle est caractérisée, soit par l'absence 
de recherche de travail, soit par le re- 
fus du travail offert. Ceux-lft peuvent 
travailler, mais ne le veulent pas. Pares- 
seux incorrigibles, trimardeurs invété- 
rés, ils préfèrent errer ft l'aventure, ten- 
dait la main ft tout venant, imposant 
m'me la charité par la menace et la ter- 
reur qu'ils inspirent, prêts d'ailleurs ft 
commettre tous les crimes, au besoin. 
Au lieu de se procurer des ressources 
par le travail, m préfèrent vivre de vols 
ou de secours qu'us détournent des vrais 
malheureux. 

Leur nombre va sans cesse en aug- 
mentant dans des proportions inquiétai), 
tes, ear l'on ne saurait oublier le mot si 
juste de M. le Dr Licassagne : H Plus il 
y a de vagabonds, plus il y a de crimes 
commis et impunis dans un pays », ni la 
la constatation s: saissanle de M. le Juge 
d'instruction Fouquei«!) y a en France 
environ deux cenl mille vagabonds et 
mendiants. Leur nombre a quadruplé 
depuis cinquante ans, il en est de même 
de celui des vois commis par des incon- 
nus nui, de 13.414 en IMS, s'est élevé à 
86.874 en 1896, c'est-à-dire qui a   plus 
3ue quintuplé. Le vagabondage s'est 

one développé parallèlement à la men- 
dicité, parallèlement au vol, parallèle- 
ment au nombre des criminels incon- 
nus, s 

Pour ces professionnels, nous récla- 
mons énergiquement   l'application   des 
-diaaMÉÉ *-— - ■. ■ - * i,\a-a • rtlînai ,Bak lêTlWilWI  In  pTua  fll~T«IEL"J   ,     llWra     Tmtvr* 
nions qu'il faut s* garder, ft leur égard, 
de toute fausse sentimentalité. Que ces 
paresseux saos excuse soient sévèrement 
châtiés, surtout en cas de récidive, et 
nous applaudirons des deux mains. 

La Commission prévoit qu'à -la cin- 
quième récidive la peine à appliquer va- 
rierait de trois ft sept ans d'emprisonne- 
ment, sans qu'elle puisse être diminuée 
par l'application des circonstances atté- 
nuantes ; nous ne pouvons que nous as- 
socier à ses conclusions et souhaiter leur 
prochaine incorporation dans la loi pé- 
nale. 

Louis WTROY. 

JOYEUX NOEL 
FE.VtM.SJK 

La Politique 
Le Chambre n'a pas voulu valider 17- 

lerfion de Af. Leroy-Btaulieu. — mais 
elle n'a pas voulu dauanfooe fincalider. 

fille a cede è un sentiment de justice, 
en ne prononçant pas l'annulation d'un 
acte du suffrage universel, sans savoir 
ri cet acte n'a pus été obtenu par des 
moyens anormaux. 

t Ile a tenu également à /aire ta lumiè- 
re sur un incident demeuré mystérieux, 
parce que nos adversaire« n'ont pas 
craint d'imputer é notre parti la pensée 
et l'exécution d'une tentative de meur- 
tre. 

Or, on lui demandait de prononcer la 
oubdafion. cam lui fournir aucune sorte 
d'éclaircissement sur et point capital. 

Il y a eu une enquête judiciaire au 
cours de laquelle des allégations curieu- 
ses ont pu se produire. Lu commission 
n'a pas été informée des (atls de cette 
emmtitt 

/Tu a su, — somme je Cai dit ici, — 
un dmtummt sensation««.!, une lettre 
adressé« au Prémtmt dt la Chambre 
par une daw appartenant au parti con- 
servateur, lettre accusant (formellement 
V Lerov-Jiedurieu d'avoir prepare lui- 
même te guet-apens tapageur cl ino/jVn- 
sif d'où il sortit martyr. 

Là-dessus aussi, il impôt te que la lu- 
mière se tasse. 

Quel yue soit le point de rie auquel 
on se place, il était dtf/ùtl* é la Cham- 
bre de se prononcer d'autre /acoa. L'opi- 
nion publia,»"' n'eut paj compris une va- 
kdation de complaisance. 

Personne n'a plus ou* nous I« respect 
du suffrage untusrsei. 

C'est pourquoi nous ne devons pas ad- 
mettre un instant qu'il soit possible da 
le tromper — et, dans le cas où il l'aurait 
été, il faut que toutes les responsabili- 
tés soient établies. 

Henry JAGOT. 

NoCL gentil NoèL sois-nous propic*,' 
comble nos vœux I 

Ainsi disent les petits enfants. Mont 
sans suite, longues oraisons, courte* 
prières, contiennent un ardent souhait. 

Kfi ce jour   de   »te,   le   merveilleux  . 
ataooj mm au cosur des parente réalise tP< 

et ""*? tr^SjpvT^i ^ •••» «* Z' ' 
let es**** lot «nTlna «Vnuno locom- *»»! 
paVnent dMs lÜre ta «éfûau tégendatr». 

L'enfant, radieux de ne plus craindre 
la morsure du froid dévore à belles 
dents le régal de MaH et s'en va par lea 
runs, faisan' cloquer ses rudes chaussu- 
res, dons da le mieére, de la gène conti- 
nue, du travail sans trêve des malheu- 
reux. 

Beaucoup de parente peuvent mieux 
répondre aux souhaits des petits Mes 
vêlements confortables,les jouets et bon- 
bons suscitent une jeie délirante- 

— Noel, gentil Noèl, tu es aimable, je 
t'aime bien et serai sage I 

Le garçonnet : ifourehe son cheval de 
bois, ta fillette dodeline sa poupée, l'ha- 
bille, la déshabille et, pour lui épargner 
le froid de la nuit, la couche tout pris 
dalla. 

Les jouets de luxe entrent dans ta« ri- 
ches maisons; monuments encombrants, 
bonbons en abondance, qui font naître 
d'autres désirs. Le jeune millionnaire ne 
cherche pas pourquoi le petit Noèl donne- 
lout aux uns el presque rien aux antres. 
Il trouve la chose naturelle, mats te pau- 
vre marmot, toujours miséreux, reste 
satisfait de cette heure de joie. Il rêve 
d'autres galeiux qui le rassasieront, 
comme le riche rêve aux Jouets neufs 
dont il n'aura qu'une fugitive satisfac- 
tion oausée par ta surprise. 

La barrière qui sépare les heureux 
des malheureux semble grandir et ceux 
qui ont beaucoup trop se croient 1res su- 
périeurs aux misérables mioches qui 
roulent tea ruas, en quête de pain et dé 
mauvais exemples. 

Il faut souffrir pour comprendra ta 
souffrance, il faut s'assimiler l'horreur 
de la misère pour v eompélir, il faut sa* 
voir penser el aimer poor ressentir cet 
indéfinissable   sentiment   de   solidarité 

lut jppuase à la lulle pour soulager Ja 
Dulfitiidc. 
Sentiment rare el complexe qu'on 

éveihe difficilement cbex l'enfant. Des- 
pote adoré de ses parents, il se emit seul 
digne d'intérêt, de tendresse, de dévoue- 
ment. Fond dangereux de l'égoisme. qui 
augmentera dans le bonheur et l'igno- 
rance, de la détresse humaine. 

Noél, fê.te des humbles, fêle des 
gnons bénés, combien t'implorent vai- 
nement les pauvres petits n'ayant plus 
la tendresse maternelle, la protection 
d'un père ou encore ceux dont les pères 
vont au cabaret faire le réveillon en lais- 
sant le poêle sans feu. la maison sans ar 
fient el sans pain. Puis c'est la maladie, 
e chômage, qui étendent sur la pauvre 

famille leur voile de noire misère. 
C'est pourquoi fut donnée la fête der- 

nière de l'Arbre de Noél, Trois mille en- 
fants y assistaient, pauvres petite, tes 
yeux grands ouverts devant 1 immense 
salle où, sur les tables Manches, 
brioches s'étalaient près de la tasse que 
cent jeunes tilles de l'Ecole Supérieure 
remplissaient de bon chocolat Messagè- 
res de Noél, elles apportaient la grace de 
la jeunesse, de la bonté, aux petits mal- 
heureux. 

La musique mil en joie ces (rois mille 
pauvres, qui applaudirent dans leurs 
mains mignonnes 

Trois mille enfants pauvre« fréquen- 
tant les écoles, et le lendemain il devait 
y en avoir mitant sans compter les vaga- 
bonds, les malades, les estropiés «t tous 
ceux qui n'avaient pu être admis à le 
fête. 

Mélange d'admiration pour les organi- 
sateurs de In fête et de pitié pour tant et 
tant de pauvreté I 

Comment diminuer celle source pro- 
fonde de douteui. de mrsere, qui perver- 
tit le corps, et l'esprit ? Comment trouver 
un palliain'au paupérisme, comment dé- 
truire les larea qui romproievtteut la 
santé st l'avenir de tant d tires inno- 
cents 7 

La joie de ces petits, leurs rires, leurs 
cris pavaient amplement les promoteurs 
de la fête Ils avaient compris la néres- 
silé de donner parfois le plaisir en même 
tempe que le pain. 

Mais comme les entants allaient cher- 
cher le présent de NoëL au dehors la 
nuit tombait et je pensais aux sombres 
logis, aux chambres empestées d'un air 
raréfié, aux privations, au froid, aux rt- 
oes qui s'élaborent dans ces bouges mi- 
séreux, dont le riche ne voudrait r-*- 
pour y laisser dormir ses chiens. Je pen- 
sais à l'homme qui va dépenser son sa- 
laire dans les lieux borgnes, en laissant 
la détresse derrière lut. à la mère mdi 
gne oui laisse au foyer désert les enfants 
qu'elle mit au monde, pour suivre un 
mate quelconque qui, de son côté, vient 

•■'une chose, le droit exclusif ft l'égois- 
#K qui annihile le droit et détruit la 
rnspeiiisabîlité. 

El je regrettais que l'enfant riche ne 
miïse un seul jour connaître la vie du 
•auvre et ainsi concevoir la nécessité 
d'une meilleure entente, d'un emploi 
peus judicieux du superflu ; je regret- 
tais surtout ce relâchement des moeurs, 
fatal aux malheureux plus encore qu'aux 
«Utres. 

Je ne pouvais plus dire, comme aux 
»Urs lointains de mon enfance : — Noél, 

itil Koal, exauce mes voeux, fais que 
riches soient généreux et les pauvres 
pérants. 

_j savais trop m «PB***I* pniasanee 
•Bs passions et des désirs pour tomber 
djana le rêve-qu'il faut laisser aux petjjs 
les hommes, qui onl le temps de com- 
prendre l'inanité des vœux, les doulou- 
reuses réalités de l'existence el lea dures 
obligations des luttes incessantes. 

A cet affligeant tableau, je revis les 
trois mille petits êtres, levanl les bras 
en signe d'allégresse, applaudissant 
sans le savoir la bonté de eaux qui don- 
nent el je crus pouvoir espérer l'union 
de tous, hommes et femmes, pour livrer 
une guerre sans trêve ft Is misère «j aus- 
si aux vices terribles qui en sont l'ori- 
gine. 

Paul GRENDRL. 

gonretles à la £(ain 
Dans la «Ule dt rsatcunn ; 
- Un ttcoollqu« tut m forum*, em *u* rnftnls 

1 M aulctdt... J« voudrai* un Uta court. 
— AppdM ça l«a tlrtmea da l'amer. 

La mnd> des loquet tait rurtur. 
— Us lamm« «Onl donc tk plus an plus ta* 

d'abaiiilniiner le logis conjugal. 
Je pensais à ces Ignominies, ft ces 

monstrueux vices, à celle inconaciej 
dont nous voyons les tristes suites et je 
me demandais si le positivisme, le ratio- 
nalisme, poussés à outrance, si le drrffl 
au plaisir si haut proclamé et le rejet de 
tout idéal n'avaient pas poussé hors du 
droit chemin beaucoup d'hommes et de 
femmes, trop faibles pour eu compren- 
dre la portée, el qui n'avaient admis 

U CHATEAU DES AMOURS 

Monarque 
et Favorite 

La Belgique s'ennuie, ta Belgique S'affole, 
elle a perdu son roi. Le pcuj<le du Brabant 
et de* la Wallonniè rérltmiç »ou roi h tous 
les échos, et joaquti la tribune du Parte- 
aient. 

>r, voiai la vérité sur lecltnac du chat 
d'Etal couronné, dédaigneux du trône, ex- 
cédé du pouvoir, uniquement occupé a l'heu- 
re préitrnte de ''administration o> son vieux 
coeur «t des caresses des tout petits deruieru 
de sa race et de nés aiaeur». 

Depuis six mets et plus, les lourds et 
soiuiUueux lambris du duAlean de Lnrmoy 
abritent le mystère d'une idylle amoareusn. 
Et ce sont de royales amours celles des S M 
Leopold II, roi des Heiße», et de Mme La- 
croix, at;ui Mme la baronne de Vaughan. 

£'eel la-bas, près «>« largas peloawa d'un 
parc admfrable, (soie éarro îe Satanés de la 
i-iimpagnc automnale, que le roi est venu ou- 
blier, a coté d'us berceau, les fattgacs du 
troue et les ennuis de la politique. 

Cependant, son peuple réclama Main les 
VWII des Belges loyaltslcn ne sauraient 
percer les nWs épais de In retraite royalo, 
Kt l^opotd 11 prolonge indétimment soB.se> 
jour et goOte, en l'oubli de ses devoir« corui- 
lituiionnels, tea joies suprêmes de la famille 
et de t'aniour ) 

Cependant des policiers discrets veillent 
.'eç, vigilance nur sou repo» el ta aéeunté. 

Outre plusieurs gendarmes belges en civil, 
deux gendarme« françnid, qui surveillent 
les routes de Saint-Mielicl-nur-Orge el de 
Monllhérv, un commissaire spécial de la 
SOreté générale eut attache aux auguste» 
personnes du monarque et de la favorite. 

Deux fois par semaine, ce fonctionnaire 
vient rejoindre le souverain belge pour rac- 
compagner jusqu'à In grille somptueuse du 
château, où Mme la baronne se laisse déli- 
cieusement vivre. 

Main, hélas I il n'est pan de bonheor par- 
tait sur terre. Cette lune de miel, que d'au- 
cuns envieraient, conipte de temps en temps 
des heures difficiles F.t la caupe T Le carac- 
tère allier el autoritaire de Mme de Vau- 
ghan. 

On se redit ft l'oreille, entre hraves gens 
la Monilncry, que le roi lui-même n'aurait 
su se soustraire à la domination de sa maî- 
tresse devenue plus oppressive encore de- 
puis la naissance d'un poupon royal. Dé- 
fense au monarque, paraît-il, de s'absen- 
ter pour plus de deux ou trois jours. Kt les 
loyaux sujet« belges peuvent bien réclamer 
leur souverain. La baronne commande, il 
lui faut aa soumettre. 

Paria, 2fl «aeetubr«. 
Dana au petit tsaxanant, aa sunénat «sagav 

23,  me Kugèfie-Sue,  habitaient one ména- 
gère. Ma-: tVrberl al sa Wie, Leeaee-Fer- 
naanta, égée da viaa» at an ana, edinntu pe> 
petière. 

Les dent femmes vivaient pauvrement, 
mais honnêtement, de leur travail. L'n jour 
vint où Léonie, 1res coquette, se fatigua de 
celte existence. Ayant rencontré, dans un 
bal de Montmartre, un jaune homme, au 
physique agréable et de mise recherchée, 
elle prêta, S ses propos galantn, uns oreille 
complaisante. Celte idylle s'ébauchait. Il j 
a environ deux année«. 

linnasj gdnéinnu 
L'amoureux de la papetier« se nommait 

Pierre Lasbats. Il était âgé de vingt-quatre 
ans et demeurait dans une maison meublée, 
30, rue de Moscou... 

— Je sals ft Dion aise, hit dit-il. Mes pa- 
rents, ricliea propriétaires de« Hautes-Pyré- 
nées, me servent une pension mensuelle as- 
sez rondelette Pour in occuper, je vais aux 
courses et je m'adonne ft l'élevage des che- 
vaux. 11 me reste donc beaucoup de temps 
libre et je serais très heureux, si vous con- 
sentiez & devenir ma campagne. 

A partir de celle époque, désertanl com- 
plètement râtelier, Léonie Herben passa sag 
journées et ses nulls en compagnie de Pier- 
re I-isbata. 

Eon amant dépensait sans compter. Fol- 
lement épris d'elle, il ne lui refusas rieo : 

— Demande-moi ce que lu voudras, lui 
disait-il fréquemment, je te le donnerai. 
Mais ret-te-moi Bdele, car si j'apprenais que 
iu mas irompé, ja •—*■ 

Lai ballons dirigeables traçais 
Vu une, 29 décembre 

Le ■ News Veiner Taghlnlt » publie u 
interview de ringéuieur francaia, M. Hei 
IB1H*< qui dettSMia tri pUne- du ballon ù, 
géante «  Pntrw  ». 

M Haïuù Jwttat aëeiar« que la Pranee rat 
en ttvaxtc* sur ionisa le» aotras nnbooa pour 
la construction et la mtae au point des riin- 
k'eab'es militaires. Faisant allusion ft ta fuite 
du « Patrie >>, son ingénieur déclare qu'il ne 
laut s'en prendre qua la fatalité el que le 
concours des dreonetances qui ont provoqué 
celle perle ne se représentera vraisembla- 
blement jamais. L'opinion de M. Henn Jul- 
liot est que revenir nupartienl aux gto* diri- 
geables de 10 000 metres cubes, plus forU, 
unis résistants et plus rapides que les en 

'na actuels. 
Parlant d'un prochain congre* internatio- 

nal pour établir le Code de l'air, comme on a 
étanh celui de la mer, il n'exprime ainsi : 

- Un Code de l'air est impassible 4 établir. 
On oublie que ta mer esl une surfuce qui 

a '!•■•< limita  ; |»ar conséquent il n'y a 
aucune comparaison ft  faire avec    l'air, 
qui possède les trois dimensions C'est 

« I idéal domaine de la liherlA, comme le di- 
a rigeable est le plus indépendant de tous 
■ les mode« de locomotion  << 

Fo terminant, »près avoir dit que te nou- 
veau dirigeable - rtêuublique » serait bvré 
dans quelques mot«, M Henri Julliol conclut 
que es n'est m deux, ni quatre, ni six dirigea- 
bles o n li la ires qu'il faudrait, mais Bien 
soixante. D'après hat, celte Ihiltille aérienne 
3ui jxrurrait commander en même temp? le 

omaine maritime «t le domuine terrestre, 
coûterait 19 nuirions. Ce n'est pas le prix d'un 
cuirassé dont l'action est luut-v M J'ajoute, 
M dit-il, que la nation qui sers ta première 
n maîtresse de l'air. r*#n»rn sur Je monde 
• entier, a 

LES AnIOWW nUOQUES 

Trompé par sa maîtresse ' 
an amoureux se venge 

yoex de sa «airs, l'saxant vantai sa aura 

g*»* **9»*mmlÈ,  h * DOTelU. 

Par suite du vote de rai 
Touroo, la« article« 3 à t de l 
nances'«onl retiré« 

j'apprenais c 

tion 
Le__ 
A l'article lé « 

Sir «oite des d,,      ■ nna 
■tnbuea aux adaaunitretaara «a Cornes) «d 

surveillaace en aociaiss an aoaaasaaaxaa «2 
acüons, m. Van«, iftastar at «nnuanr «suas? 
d<2,1 ÄJüP"ftUmn *• °** •***•■ M. VnWanaae en ravaa ta* «**"- 
où   '- 
de 

Dans le courant de l'été 190b, il dut se ren- 
dre pour aTtaires, en Egypte Sa maltresse 
refusa de l'y accompagner, lui promettant de 
vivre chez sa mère pendant «on abeenoa et 
de lai garder non ecrar It Wen fat rien. 

A non retour, le 27 novembre dernier, 
Pierre Lasbats voulut reprendre, avec la jo- 
lie papeliêre, les relations Interrompues, 
mais elle le reçut fort mal. Comme U la sup- 
pliait de répondra ft son amour, toujours 
aussi violent, elle lui avoua sans détours 
qu'elle aimait un autre homme. 

Wseepére, Pierre LaabaU ksi éejrivit d* 
nriBhiTuses   lettres «ni «amearéxenl «ana 

Ces derniers jours, comme il passait bou- 
levard Rorhecnoiiart, Il laperëut, tendre- 
ment appuyée Au bran de non nouvel amant. 

Se précipitant alors au devant du couple, 
il s'écria :   

— Je m« vengerai L, 
Puis, «ans rien ajouter, il s'éloigna. 

Il »tent «m praaasaa« 
Hier après-midi, vers trais heure« et de- 

mie, il arriva, 23, rue Bugène-Sue et, «ans 
frapper, pénétra dann le logement de Mme 
Herbert. Léon» «y trouvait 

— Je viens te tuer I... fit-il froidement 
Sur ce, sortant de la poche de son pardes- 

sus un revolver d'un calibre de 8 millimè- 
tres, chargé de sept balles blindées, U le 
braqua sur son ancienne mallrcsse qui, ter- 
rorisée, n'avait pu faire un mouvement. 

A quatre reprises, il pressa la gâchette 
Atteinte au coo, ft la bouche et aax mains, 

qu'elle avail placées, pour se protéger, 
devant «on visage, — la malheureuse tomba 
sur les genoux. Bien que grièvement bles- 
sée, elle parvint a ne traîner sur le palier et 
A descendre au res-de-chaussée où eue s'éva- 
nouit. 

Attirés par les détonations et par les cris 
déchirant« que poussait la mère de la vic- 
time, les locataires ace m ru rent. Bs allaient 
se précipiter sur le meurtrier lorsque celui- 
ci, tournant contre lui l'arme dont il venait 
de faire usage, se tira deux balles dan« ta 
tempe droite. 

Ernflant la botte crânienne, les projectiles 
vinrent ressortir au-dessus de l'oeil gauche. 

Pierre Lasbats, tachant celte fois son re- 
volver, tomb« dans lea brag des témoin« du 
drame. 

A pré« le Dreme 
Les deux blessés, portés au poste de la 

mairie du dix-huitième arrondissement, y 
reçurent les premiers soins. On les condui- 
sit ensuite ft I hôpital Lariboisière. 

Dès qu'il eut connaissance de ce drame 
M Carptn, crniunianaire du quartier, « 
rendit au chevet dan ajalbeuraux II lai foi 
imposslaa: d hMerrogar Léonie tUcaart, trop 
laaSle pour d';i«ner, mal« il pat rirnaflllr 
tan éécWtttlea« en jamne hoaaane, dont l'é- 
tal, S moins de complications imprévues, ne 
parait pas alarmant. 

Il nous faut, pour terminer, relater on 
accident qui «'est produit, peu d'instants 
après le drame, au poste où avaient 
transportés les bleaaée. En voulant retirer 
du revolver la cartouche restant encore dans 
le barillet, le brigadier de service Ht partir 
le coup. La balle «Iffta aux orelnes de l'un 
de« «flciM> rassembles autour de lui et alla 
se loger dans le plafond. 

« »—• vuuMvr^ «ai psvnexnn i— 
de 1978, aa priMàee an ta eslea s«X S 
titoe, non pas comme an ta asosanat, 
•ur le revenu, nei  
jur le salaire, car 
veut atteindre ~ 
revenus, 
travail   (en réalité. dU-il. w «»'an vaw _ 
traduire dans une toi, c'est rlanW aar as rv> 
TWU iVÄBl ***** nmmùTSmm rivaast 

 1 »™ V» «w«raB «■ ai ««««afL., 
sur le revenu, nais an tapât aar ta 

salaire, car toutes ko aa» 
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ï àèaêlwwtiaa An ilrmfc 
L'irtieto nuque M Mofté. 

oeola. 
Il ««I procMe lu KmlJD w ta jiiliilI 
m. ^i 

»»ai Klgi 
«>«««H>»tlïHri *m\ 

■ «Mer. —.   . —~ | L cil  I.,.. H.'^HH..M 

ekaqi» apèac »\imiS> llji 
t cal mut •* IMéMHWa t WpM 

ilaire. car 'nils hi nïiiaiii u««si 
iiodre ne sont à anew dusse es» 

ranti la ..raste rlin   h\T9 «sj 

dans une toi. c est rlanW «vtan> 
ZZÎV ÏTJVÎ"!,  ■■«lul mw m riviaag prématuré at «e«raptfaa|> 

La atapprassion a«t tnaasjanéa. 

^^o«n| 
-spousse\. 

Le Sénat pranena« ta 
a» «S, M, R au taxle < 
Las articles " an an la Cstasxa) 

bre (pértades de réserva) «sxnl entons* 
vnvés a U conaadsjssn, taanasxtaatapta Itav« 

U séance est renvoyée ft 8 aouraa et évaand 
a soir. 

(Von- ta east« en Itaraésie «Tear«.f 

La catastrophe ties Ponts-âe-Cê 
Angers, » décembre. — Chacun a« BSSM 

vient de Is catastrophe ans fanés é» Ci, sari 
venue le t août dernier. La Leere, Juavptaf. 
gardait une des vicuraee. ta tanna Rreertal 
agee de quatorse an«, qui malgré toute« lai 
recherches n'avait jamais sa être rat 
et dont ta mère avait 
catastrophe. Samedi, 
parait ft passer ta Loire an bateau paar ad 
rendre ft 111e aux Chevaux, ~" 
«u bord de la grève 
s'approcha et connu 
vre ; la jupe relevée, accroché« ft un nanéni 
cachait U tète ; les jambe« «entant replie«! 
le long du corps. Lee gendarme« «t un dou- 
leur lurent appelés ; Us pensèrent qu'on Baj 
trouvait en rrésence Ct i  
Riverie P 
me rerortnui 
et aax petites bor 'os d'oreltte« attaché«« 
encore ft la tète absolument f ' 

nata pa être retronvasu 
aérl tealf «leot dann hx 
on euhivaiew s« BffnV 

>ire «n kntoau paar ns) 
Ille aux Chevaux, quaad H aperçu« 
le la grève une aorte de paquet : ■ 
îe et constata que c'était «ai cnannj 
upe relevée, «ccrochéa ft un smaXm 
\ tète ; les jambes étaient replie«! 
u corps. Les gindannas at an don- 
ni appelés ; ils pensèrent qu'on «a) 
en rrésencr Cl corps de ta petite) 
Le père tut mandé. Le pauvre nona- 
nufson enfant grnee aux   Climtna« 

Le départ üB SoleManâ pour ta 
bagnt 

Alger, n décembre. — U-nteaanar iVnvan 
de la Compagxaa nAntatafceta aavrxation f 
vapeur, veo.'.nt de Baint-Marahl «a 
»ne la mat b*ar, faOumt Hmt* ponr 
La Loire ans a «on bard «B W I 
de torçats el de rélegnès er<wtarnAés p 

bunaai algérien« «t I—tstsns di 

retaaues provenant ou pei 
nt-Martin-de-Rs. set. irai 
BID de la petite Marthe tréi 

Paris, » décembre. 
M. Dufaest presMta. 

La loi de Finances 
Le Sénat a repoussé, dans sa séance d'hier, 

une iiiotwi de M   Le Breton tendant ft dis- 
rindre de la >oi de Onance» lea article« i k 

concernant la nouvelle évaluation «a pro- 
priété foncière non bftue. Il abords l'exa- 
men de ces articles par la discussion d'un 
amendement d« M. Traron. 

Cet sroendernenl tend ft ce qoe r«dnàni«- 
tratioo «as connrièaatana direct«« «x se lia. 

La limitation fsâéèto 09 
boutent 

Brest, 19 dscambra. —Le maire éa E,, 
vient de prendre un arrêté Jntwéi««al à I 
venir lùlabiissement «0 débite d« hfl 
snna«>xnn«ajptataatU««tali>m«nre««sili 
éuaattaaament puUic. Le bureau du «yn, 
cat d négocianU en vuu et spiritueux i 
l'arrondi*cément de Breat aroteate Snarl 
Îuement contre cat arrêté — 

>inte .i ix intérêts d i en 
liuii le érail 

Uns rontièn êtrvulée 
DMMC. 2» decmite. — Mme reuv, 

m«r«i«. M*. HT *»I*0I+*W* «M, • éU 
vee FlnuifH« tmmt H\ MWtnttaa a 
UtnUil Maie i GonMW. CM m . 
t. mirai d« la vlHWe IMIIUM feraéa ■ 
Uni que «latliliKta an «M ait» ai 
mil U IM»»«e k IHIMI «.Émm 
U parUL La nalaaa tal«Mlniilli*»> 
en ceanhla, naia cai M aalr 
pa Mra »oW. Lea aaaaakf pa tira aatà. Lea I|l Huit ■ 
cjaa MM« DesMaraia aval «a ta aa» J 


